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Introduction 

Nous mettons en valeur une approche inclusive envers la francophonie et la langue 
française dans sa grande richesse. Ceci se reflète dans les diverses façons de s’exprimer, 
une approche que nous avons respectée dans la transcription des extraits d’entretiens. Le 
passage de l’oral à l’écrit demande par ailleurs des adaptations pour bien refléter ce qui 
s’exprime véritablement dans l’entretien et s’assurer que les propos une fois transcrits 
soient bien compris. Il s’agit ainsi de tenir compte de ce qui se perd dans le passage de 
l’oral à l’écrit comme le rythme qui est différent de la lecture, les gestes et la posture 
corporelle qu’on ne voit plus, ou encore les idées évoquées, retirées et reformulées qui font 
partie des manières de s’exprimer à l’oral alors que l’écrit prend une forme plus linéaire. 
Nous avons eu recours aux stratégies suivantes comme adaptations : l’ajout de signes de 
ponctuation, quelques mots insérés au besoin et identifiés par des parenthèses carrées, et 
quelques coupures dans une phrase ou dans l’enchaînement de phrases qui sont 
identifiées par l’usage des trois petits points.  

Pour une discussion approfondie sur les adaptations du passage de l’oral à l’écrit dans le cas d’entretiens, voir Pierre 
Bourdieu (1993), Comprendre, p. 903-925, dans P. Bourdieu (dir). La misère du monde. Paris : Éditions du Seuil. 
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Transcription des extraits audios 

Partie 1 : Avant de commencer 

Nos mentors de parcours (diapo 8) : 

Jared (il/iel) : « Ok, bonjour, je m'appelle Jared, mes pronoms sont il et iel, et j'utilise les 
accords masculins en français. Je suis queer, et je suis un étudiant, commençant cet 
automne, de doctorat, chez l'Université de Toronto, à OISE. Je m'excuse, je ne sais pas la 
traduction française, mais voilà. Et je me trouve dans ce travail parce que, à cause de ma 
propre queerness, mais aussi je vois la possibilité, les possibilités de changement dans la 
salle de classe pour les étudiants, les élèves queers et trans, en particulier ceux et celles et 
celleuses dans les endroits où iels apprennent le français comme langue seconde, comme 
moi. Donc oui, c'est un peu un résumé des raisons pour lesquelles je me trouve dans ce 
travail. »  

Géorgie (elle/la) : « [Introduction en cri de l'Est de la Baie-James, dialecte du sud] Bonjour, 
mon nom c’est Géorgie, j’utilise les pronoms elle et la en français, et les accords au féminin. 
Je me suis introduite en cri, particulièrement le cri de l'Est de la Baie James, le dialecte du 
Sud, qui est le dialecte de ma famille, de ma communauté, que je parle pas de façon fluide 
mais que j'apprends tranquillement. Ce que j’ai dit c'est que: « Mon nom c’est Géorgie, j'ai un 
héritage mixte, et donc mon père est cri, de la première nation Cri de Waswanipi, et donc 
ma mère est franco-québécoise avec des racines dans le bas du fleuve Saint-Laurent, 
Chaudière-Appalaches. Moi j’ai grandi à Québec et maintenant j'habite à Katarokwi, qui est 
le territoire traditionnel et non cédé des peuples Anishinaabe, Haudenosaunee, 
Huron-Wendat, qui est colonialement connu comme Kingston en Ontario. » Je suis une 
artiste, je fais du perlage, du collage, et d'autres éléments, d'autres médiums. Mais je suis 
aussi la fondatrice d’une agence de consultation qui s'appelle « Géorgie Gagné 
Communautés et Solidarités » où je travail avec d'autres chercheurs/chercheuses, 
consultants/consultantes 2SLGBTQIA+, noires, autochtones, de la majorité globale, et 
d’autres personnes faisant partie de la diversité capacitaire, pour développer des initiatives 
pour centrer le besoin de nos communautés. Donc des communautés queer, trans, 
Two-Spirit, racisées et de la diversité capacitaire. Donc on fait ça surtout sur l'Île de la 
Tortue particulièrement dans les milieux francophones et c'est un peu ça à propos de moi, 
et donc, Miigwetch. » 

Connor (il/lui) : « Aanii boozhooo G’chi Waabshka Mukwa ndizhinikaaz miinwaa Nimkiins 
ndizhinikaaz Okikendawt ndonjiibaa bineshiinh ndondem Anishinaabe nini ndow 
N’Swakamok nindondaa. Bonjour, je m'appelle Connor Lafortune. Je viens de la Première 
Nation Dokis, c'est le nord-est de l'Ontario. J'utilise les pronoms il et lui. Je suis la maîtrise en 
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Indigenous Relations à la Laurentienne et je suis une personne francophone autochtone et 
queer qui travaille dans la promotion de la vie, la réduction des méfaits, et l'éducation 
autochtone. »  

Klausky (il/lui) : « Bon, moi, je suis originaire d'Haïti, je suis Klausky Mathurin, originaire d'Haïti 
et leader de la communauté de 2SLGBTQIA+, francophone en plus. Je suis passionné par 
l'élaboration de politique, la création d'espace inclusif, la culture organisationnelle et la lutte 
contre le racisme. Aussi, je suis étudiant à la maîtrise en affaires publiques et 
internationales au Collège Glendon et je suis diplômé en administration des affaires et le 
fondateur de FQAT [...] Forum des Queers et Alliés de Toronto. »  

Johanne (elle/la) : « Bonjour, mon nom est Joanne Roberge, je suis une queer, parent d'une 
enfant… un enfant, une enfant, pas encore identifié, de bientôt 8 ans, et mes pronoms sont 
elle et féminins. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Donc, je m'appelle Anne-Sophie, j'ai 42 ans, je m'identifie 
comme franco-ontarienne, je suis une femme atypique, pansexuelle, en relation depuis plus 
de 10 ans avec un conjoint d'origine haïtienne. Je travaille chez Franco Queer comme 
responsable du programme jeunesse, et je suis survivante de plusieurs formes de violence, 
ce qui fait partie en fait de qui je suis et ce qui me motive dans mon travail pour faire de ce 
monde un monde meilleur. »  

Mathy (iel/elle) : « Bonjour tout le monde. Je m'appelle Mathieu Turcotte, mais mon prénom 
qui m'apporte le plus de joie, c'est Mathy. Donc, les gens m'appellent et je me reconnais un 
peu mieux sur le prénom de Mathy. Une des raisons pourquoi j'ai choisi ce prénom-là, c'était 
par rapport à sa... un peu son ouverture qui laisse contrevoir par rapport au genre, parce 
que, en fait, j'ai la... c'est ma forte conviction personnelle d'avoir une pluralité de genre dans 
ma trajectoire identitaire. Donc, Mathy, pour moi, c'est le prénom qui me correspond, qui 
m'apporte le plus de joie. Et puis de profession, je suis maître d'enseignement dans une 
institution à haute école de santé en Suisse-Romande où est-ce que j'enseigne pour les 
infirmières et les infirmiers. Donc c'est ce que j'entreprends. Je suis aussi artiste drague 
dans mon milieu local, où est-ce que je peux après ça partager et pas juste parler 
d'inclusivité et de diversité, mais d'agir de façon diversifiée et inclusive. Donc c’est un peu 
comme ça que je pourrais me décrire. »  

Usha (elle/la) : « Bon, je m'appelle Usha Vishwanathan, ou « Visvanathan ». Moi-même, je ne 
sais pas comment bien prononcer. C'est ce qui se passe, enfant d'immigrants. J'ai un père 
indien, j'ai une mère belge francophone. J'ai grandi à Vancouver dans les, donc, anglais, 
français et aussi des langues indiennes. Je suis actuellement professeure, disons entre 
guillemets de « français », au collège universitaire Glendon. Je suis membre de la 
communauté de 2SLGBTQ+. J'avoue que l'acronyme est en évolution constante, donc je 
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pense que ce n'est pas correct ce que j'ai dit, en tout cas. Je m'identifie lesbienne. Mes 
pronoms, j'utilise les pronoms elle en français, en anglais she, en espagnol ella. Et puis, 
voilà. » 

Partie 2 : Activité de réflexion 

Voici quelques perspectives de nos mentors de parcours sur les identités 
francophones (diapo 13) : 

Usha (elle/la) : « J'ai tant lutté juste pour être légitime en tant que membre de la 
communauté francophone, membre racisée, racialisée, femme racialisée, quelqu'un qui n'a 
pas grandi dans un milieu francophone. Donc, disons que mes batailles, je me suis battue, je 
continue à me battre, pas juste pour moi-même, mais pour toux qui sont, disons, qui ont 
des identités complexes, qui ne se sentent pas représentées, validées, qui se sentent 
marginalisées. »  

Connor (il/lui) : « Lorsque tu deviens différent de ces gens-là, comme personne autochtone, 
c'est très difficile de se trouver approprié dans ce groupe-là lorsqu'on se trouve. C'est très 
difficile d'opérer d'une façon authentique parce que les gens autour de toi ont cette réalité 
fausse de qui t'es supposé d'être ou t'es supposé de devenir avec ta vie. Dans le contexte 
un peu plus religieux, la communauté est très francophone catholique. C'est juste quelque 
chose qu'on voit partout, tu vas à la messe à Noël, tu fais ces choses-ci. On opère d'une 
façon très stricte dans notre habit, dans notre explication de soi. C'est très difficile de sortir 
de cette boîte-là, même comme personne non religieuse, d'avoir les gens autour de toi qui 
parlent de toi, qui réalisent que tu vas être différent d'eux, qui vraiment font en sorte que tu 
vas pas te marier à la même église que tous les gens autour de toi. C'est ce qu'on fait. »  

Klausky (il/lui) : « Moi je viens d’Haïti, je suis afro-haïtien, alors ma francophonie c’est 
différent.  Quand on parle d’une francophonie alors… Quand je dis que je suis francophone, 
je suis en train de dire au monde d’appliquer une francophonie inclusive, alors c’est une 
francophonie où on inclut les Caraïbes ou les Caribéens, on inclut les Africains et aussi les 
Européens. Mais souvent dans la communauté quand on parle de la francophonie ou les 
francophones, il faut vraiment faire attention parce que ça peut être dirigé tout simplement 
pour parler ou pour prendre la place ou pour dire qu'on parle de la francophonie 
européenne.  

[...] Il se passe souvent quand on parle de la francophonie ou les obstacles confrontés par 
les francophones ou la communauté francophone. On pense que c'est tout le monde, c'est 
tous les francophones. Mais non, par exemple, si tu es immigrant et tu es venu au Canada, 
alors tu as fait de la migration forcée. Et même si c'était francophone, il y a d'autres 
obstacles qui s'ajoutent et il faut vraiment les naviguer pour essayer de s'intégrer. Et 
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cependant, pour l'autre qui vient de France ou de Belgique, ça peut être différent. Leur 
intégration, leur façon de voir la vie et les opportunités qu'ils vont avoir au Canada sont 
différentes. »  

Voici quelques perspectives sur l’identité francophone en conjonction avec 
d’autres aspects identitaires (diapo 15) : 

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Donc, faire partie de la communauté arc-en-ciel francophone 
en Ontario, ça me donne la possibilité de revendiquer ma double appartenance à la 
communauté arc-en-ciel et à la communauté franco-ontarienne. Je ne peux pas être ma 
personne authentique dans une langue autre que le français, parce que c'est la langue avec 
laquelle je pense, c'est la langue avec laquelle j'habille mes idées, donc afin de pouvoir être 
moi-même pleinement et de m'épanouir en tant que personne arc-en-ciel, ça doit 
nécessairement passer par la francophonie. »  

Usha (elle/la) : « C'est toute la question de la communauté francophone qui est minoritaire, 
alors qui cherche à faire valoir ses droits auprès de la majorité anglophone, et qui a donc un 
peu, qui a du mal à reconnaître… donc les francophones avec des origines européennes ou 
blanches ou avec un accent français par exemple, etc. ont du mal à reconnaître leurs 
privilèges. »  

Géorgie (elle/la) : « Puis c'est intéressant parce que mon expérience francophone, autant 
qu'elle est communautaire, elle est beaucoup professionnelle aussi. Mon parcours 
identitaire, c'est mon parcours professionnel aussi parce que je me retrouve dans des 
espaces de plaidoyer francophone, dans des espaces de plaidoyer autochtone, puis des 
espaces de plaidoyer queer. Puis dans chacun de ces espaces-là, ben c'est le jour et la nuit. 
C'est très différent, tous [ces espaces] à des niveaux différents de comment est-ce qu'on 
parle de ces identités-là. Donc je pense que ça rend aussi plus complexe de rester 
authentique à tout moment parce que ce n'est pas tous les espaces qui ont les outils à 
m'offrir, pour m'offrir un espace qui est sécuritaire et informé. Et donc ça demande une 
conscience d'esprit plus grande pour évaluer les espaces et la sécurité de ces espaces-là. » 
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Partie 3 : Concept clé - L’intersectionnalité 

Nos mentors de parcours sur le concept de l’intersectionnalité (diapo 20) :  

Klausky (il/lui) : « Je pense que ça c'est magique l'intersectionnel, parce que c'est une 
approche qui reconnaît que les individus ont de multiples identités croisées, par exemple la 
race, le sexe, l'orientation sexuelle, le statut socio-économique qui peuvent mener à des 
expériences uniques de privilèges et aussi de marginalisation. Et ça, c'est important de voir 
ça parce que... On a souvent... Moi, je me vois souvent dans des environnements là où les 
personnes utilisent mon caractère ou utilisent l'intersectionnalité pour voir les mauvaises 
choses qui se passent, pour voir les obstacles que je peux rencontrer dans ma vie. Mais 
aussi il y a des obstacles et des opportunités avec l'intersectionnalité qu'on peut vraiment 
comprendre. Par exemple, on ne parle pas souvent de l'éducation, ça veut dire quoi, 
vraiment, l'éducation pour quelqu'un. Et ça c'est quelque chose de très important de voir les 
obstacles et aussi les opportunités quand on utilise ce concept d'intersectionnalité. »  

Connor (il/lui) : « Donc, il y a des personnes queer qui sont noirs, qui sont des femmes, qui 
sont non-binaires. Il y a des personnes autochtones qui sont aussi francophones, qui sont 
aussi sur le spectre, qui ont aussi des neuro divergences. C'est des réalités que nous ne 
sommes pas des personnes fixes dans le temps et nous avons toutes des intersections qui 
abordent notre expérience comme humain. Et de vraiment aborder ces sujets de façon 
ouverte, de façon saine et de vraiment réaliser que c'est des choses qui affectent le 
traitement des personnes tous les jours. »  

Usha (elle/la) : « Si on ne tient pas compte à tout moment des intersectionnalités, on tombe 
dans ce piège en quoi on commence à voir des oppositions, on commence à chercher 
quelqu'un et on généralise, on stéréotype et donc je pense… Il faut reconnaître qu'on a 
chacun, chacune notre parcours, c'est complexe. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Donc c'est ça, c'est d'être consciente, consciente de son 
positionnement, du contexte idéologique plus large, et d'être à l'affût de nos propres angles 
morts. Étant donné l'intersection de mes identités, il y a des expériences auxquelles je ne 
pense pas, où je n'ai pas été conditionnée à penser. »  

Mathy (iel/elle) : « Si par exemple on ne parlait seulement que… par exemple si on parlait 

seulement des situations des personnes en situations de handicap, bien oui, ok, ce serait 
super intéressant, ça fait avancer leur agenda, c'est nécessaire. Mais là on vient aussi 
invisibiliser, vu qu'on a cerné un type de population, un type d'identité, on a invisibilisé 
d'autres personnes au sein même de cette trajectoire identitaire-là, qui sont souvent 
méconnues. Puis souvent ça tombe chez les personnes, les femmes, ou ça tombe sur les 
genres, d'autres types des genres non considérés dans notre perspective sociale, 
patriarcale. »  
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Voici quelques perspectives de nos mentors sur la complexité et l’importance 
de créer des espaces inclusifs d’identités multiples et diverses (diapo 23) : 

Connor (il/lui) : « D’avoir une identité intersectionnelle, c’est de vraiment réaliser qu’il y a 
vraiment des réalités différentes qui se croisent, qui causent des différentes oppressions, 
qui causent des différentes situations. Donc, par exemple, comme personne francophone 
qui opère dans un monde très occidental, binaire, ma réalité queer est souvent pas 
discutée. Ou est-ce que ma réalité queer est peut-être plus discutée dans une intersection 
autochtone? Parce que c'est une réalité qui explique plutôt les réalités non-binaires. 

[...] Donc on peut comprendre que dans les milieux autochtones, on a encore des effets 
sévères de la colonisation. Il y a plusieurs milieux qui suivent beaucoup les notions 
occidentaux de la binarité, de refuser le genre neutre ou de refuser les identités queers. 
Mais il y a une belle intersection de personnes autochtones qui retrouvent les traditions 
originaux et qui influence beaucoup comment les identités queers peuvent développer 
dans les communautés autochtones. J'ai des aînés moi-même qui parlent beaucoup des 
identités non-binaires et les nomment comme des identités non-binaires en remerciant les 
identités pour nous retrouver aux traditions. Nous avons des termes comme « niizh 
manidoowag » qui veut dire Two-Spirit ou « agokwe » qui veut dire les gens qui sont entre 
les deux, qui représentent les identités queers qui existaient auparavant dans nos 
communautés, qui étaient des êtres avec des pouvoirs, avec de la puissance dans la 
communauté et de l'influence, et une position politique. C'est très beau de voir que nous 
avons tellement une belle... Il y a beaucoup de gens autochtones qui ont retrouvé ces 
traditions et qui les ramènent dans nos communautés. 

Moi, j'ai souvent des milieux autochtones qui sont uniquement queer parce qu'on réalise 
que, c'est traditionnellement quelque chose qu'on n'avait pas, le sens de binarité, le sens de 
se limiter dans notre expression, dans notre habit, de notre identité et dans nos rôles qu'on 
joue dans notre communauté. Donc pour moi, mon identité queer est tellement entremêlée 
avec mon identité autochtone, puisque c'est l'endroit où j'ai pu le développer et trouver ma 
place dans le cercle, comme on dit. 

C'est très difficile cependant, étant une personne francophone et autochtone, parce que 
souvent, c'est une bataille un contre l'autre. Donc la discussion occidentale dit qu'il y a une 
place pour les minorités. Souvent, on est mis, les personnes noires, les personnes 
autochtones et les personnes francophones l'un contre l'autre. Pareil comme si notre débat 
est contre l'autre. Quand ça vient à des positions minoritaires, quand ça vient à des droits 
qui sont donnés, nous sommes mis l'un contre l'autre pour faire le débat et de vraiment 
nous détruire sans détruire le système occidental qui cause, qui a des droits à donner.  
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Donc souvent lorsqu'on parle comme personne francophone et autochtone, c'est très 
difficile parce qu'il y a cette idée que le francophone est une langue plus colonisée que 
l'anglais même si nos communautés parlaient uniquement nos langues autochtones. Mais 
aussi le système francophone qui se met toujours à l'encontre souvent des réalités 
autochtones, de cette espèce de colonialité. Donc c'est vraiment de se sortir de cette idée 
de l'un contre l'autre et de réaliser qu'il y a un système qui fait en sorte que nos droits sont 
enlevés et nous ne sommes pas en débat, nous ne sommes pas en opposition. Nous avons 
beaucoup de similarités lorsque ça vient à la réalité de notre langage, l'assimilation. Il y a 
beaucoup de différences aussi. Il y a des façons qu'on peut se rejoindre pour aller à 
l'encontre de cette espèce d'assimilation dans un monde anglophone sans se détruire l'un 
contre l'autre. »  

Klausky (il/lui) : « Pour moi, faire partie de la communauté francophone de 2SLGBTQIA+, 
peut être une expérience unique, car elle implique de naviguer entre de multiples aspects 
de l'identité et de la langue. Alors, pour moi, les défis et les joies peuvent varier en fonction 
des normes culturelles, des attitudes sociétales et du niveau d'acceptation de la 
communauté de 2SLGBTQ dans les régions francophones. Parce qu'il faut aussi voir que je 
vis à Toronto, beaucoup de monde, on a une communauté vibrante. Alors, ça peut être 
différent pour quelqu'un qui vit ailleurs. 

Et si je peux continuer, par exemple, quand je parle de défis, je pense que la langue peut 
être un obstacle lorsqu'on essaie de s'exprimer de manière authentique, en particulier 
lorsque le vocabulaire français relatif à la diversité sexuelle et de gens est limité. Aussi, 
certaines régions qui adhèrent fortement aux normes ﻿et aux rôles traditionnels des 
hommes et des femmes peuvent moins bien accepter les identités de 2SLGBTQ. 

Alors d’un autre côté, pour la joie, je pense que faire partie d'une communauté qui partage 
une langue commune peut créer un fort sentiment d'appartenance et de solidarité. Il peut 
également y avoir des expressions culturelles uniques de l'identité de 2SLGBTQA+ au sein 
de la communauté francophone elle-même, ce qui offre des opportunités ou des 
possibilités de célébration ou de connexion. Je pense que ça c'est sûrement des bonnes 
choses ou des choses très positives, mais il y a souvent des différences entre les 
francophones qui peuvent aussi se transformer en discrimination. »  

Usha (elle/la) : « Et donc, même moi, c'est important pour moi de ne pas oublier le privilège 
que j'ai eu d'avoir une mère belge francophone. Donc je pense que c'est très important 
qu'on n'oublie pas qu'à l'intérieur d'une communauté qui est peut-être minoritaire et qui 
doit lutter pour faire valoir ses droits, qu'il ne faut pas non plus ignorer toute la diversité de 
cette communauté, et de tout faire pour inclure tout le monde.  

[...] Oui, et puis aussi la réalité c'est que par exemple quand t'as un groupe 2ELGBTQIA+, et tu 
as par exemple quelqu'un qui est musulman et qui est là et qui a trouvé le courage de venir, 
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par exemple peut-être que cette personne, je ne sais pas ce que cette personne vit, mais 
on sait qu'il y a encore énormément de défis pour plein de personnes, plein de membres de 
la communauté. On aimerait bien, on se dit « oh c'est 2023 », mais partout c'est encore un 
énorme défi et on voit que malheureusement, même là, tous les acquis, on doit être très 
vigilants avec tout ce qui se passe. Et donc dès qu'il y a un commentaire comme ça, cette 
personne qui est venue, qui pensait « ok je vais trouver un environnement sécuritaire »… Et 
en fait, dans ce soi-disant environnement sécuritaire, d'entendre quelque chose comme ça, 
moi je pense que c'est un peu, c'est pire même.  

Par exemple, je pense qu'un parent avec un enfant, avec un parent, tu sais quand un parent 
dit quelque chose et un enfant n'est pas sorti du placard ou il y a quelque chose, et le 
parent, ben moi j'ai eu un père homophobe, c'était pire d'entendre ça de mon père que 
d'entendre ça d'un étranger. Et donc tu vas dans un espace que tu crois sécuritaire et en 
fait quand tu entends des commentaires comme ça, je crois que ça a un impact encore 
plus fort parce que tu dis, bon ben si je ne me sens pas en sécurité ici, où est-ce que je 
peux me sentir en sécurité alors? »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « C'est qu'on doit créer nos propres espaces, parce que ces 
espaces n'existent pas. Et non seulement on doit les créer, mais on doit… Comme tous les 
services de langue française en Ontario, justifier la pertinence de ce besoin-là, on doit 
justifier, on doit insister pour que ce besoin-là soit reconnu comme étant légitime. On doit 
militer pour notre légitimité. C'est doublement épuisant en tant que personne arc-en-ciel et 
francophone en milieu minoritaire, étant donné notre positionnement intersectionnel à la 
rencontre de deux identités qui sont marginalisées, en principe, par l'ordre social dominant.  

[...] La francophonie tend à être effacée au sein des communautés a﻿rc-en-ciel. En fait, les 
sous-groupes de diversité tendent à être marginalisés au sein des communautés 
arc-en-ciel, que ce soit les sous-groupes racisés, les sous-groupes autochtones, les 
sous-groupes de foi, les sous-groupes linguistiques… Le mouvement arc-en-ciel a été 
mené par des personnes minorisées, par des personnes trans, des drag queens, par des 
personnes racisées principalement. Mais c'est comme si à un moment donné, la majorité 
blanche s'est appropriée... » 

Géorgie (elle/la) : « Pour moi faire partie de la communauté francophone, 2ELGBTQIA+, en 
tant que personne, two-spirit, transféminine, c'est complexe. C'est vraiment le mot qui m'est 
venu en premier. Il y a eu un grand décalage entre ma transition de genre dans mes cercles 
anglais puis dans mes cercles francophones, presque un décalage d'un an. En fait, ou en 
anglais, ça s'est passé beaucoup plus vite que du côté francophone. J'avais vraiment 
l'impression pendant longtemps d'être la seule personne trans francophone hors Québec, 
puis je sais très bien maintenant que c'est complètement faux, mais la visibilité des 
personnes comme moi est encore, selon moi, sous la barre du minimum. » 
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Partie 4 : Mise en œuvre dans le milieu scolaire 

Un mot sur la complexité d’une approche intersectionnelle (diapo 28) : 

Mathy (iel/elle) : « De poser, de tourner nos interventions sous forme interrogative [plutôt] 
que sous forme exclamative. Tu sais, souvent, ça vient réveiller des émotions, là, de 
l'injustice sociale. On n'est pas, on n'aime pas ça, là, ça nous rend intolérants, voir même, on 
a de la colère en nous. Mais à place de finir une phrase avec un point d'exclamation, la 
tourner avec un point d'interrogation vient faire toute la différence.  

[...] C'est ça en fin de compte qui est puissant avec l'approche intersectionnelle, c'est que ça 
ne va pas donner une réponse comme un livre de recette, ça va donner une réflexion 
critique qui va être, après ça, être capable d'être reproduite à plusieurs autres niveaux. »   

A. Établir des relations authentiques et pratiquer l’écoute active, en suivant 
l’initiative des membres de la communauté (diapo 29). 

Géorgie (elle/la) : « On ne peut pas juste se mettre à écrire une approche intersectionnelle 
pour un espace éducatif, il faut qu'on s'assure d'écouter les différentes voies impactées par 
les effets négatifs de nos systèmes. Et ça, non seulement ces gens-là vont peut-être pas 
vouloir en parler, ou nous parler ou interagir avec nos systèmes à cause de leurs 
expériences négatives. Ça prend beaucoup de travail de développement de relations, de 
développement communautaire. Ça prend beaucoup d'écoute. Puis écouter, ça veut pas 
juste dire créer un espace, ça veut dire penser à comment cet espace-là va être accueillant 
et ça c'est beaucoup de travail, c'est du travail qui est nécessaire.  

[...] Et une fois qu'on parle des personnes qui ont des défis d'apprentissage, quand on parle 
des personnes qui sont queer, trans, des personnes racisées, autochtones… Ces 
personnes-là ont souvent, les difficultés qui se présentent au quotidien sont exponentielles, 
sont amplifiées à un niveau qui est tellement tangible, que de centrer les voix en premier 
des personnes marginalisées de nos communautés permet souvent de faire le tour du 
champ très rapidement. Et ça veut pas dire que les voix des personnes de la norme ne 
devraient pas faire partie de la conversation du tout, mais c'est important de mettre de 
l'avant les voix qui, un, sont effacées, puis qui qu'on évite d'entendre depuis des décennies, 
mais des voix qui sont pleins de richesse.  

Quand je dis richesse, peut-être à la connotation plus négative, la richesse des expériences 
vécues difficiles qui ajoutent une compréhension des systèmes, et surtout qui ajoutent 
souvent une compréhension de la racine des problèmes qui ﻿est tellement plus tangible que 
si on ne fait que les écouter par après. Parce que si on les écoute par après, on essaie juste 
de rentrer leurs expériences dans un moule qu'on a déjà créé en écoutant les voix de la 
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majorité, qui sont nécessaires parce que c'est un moule, il faut le briser ce moule-là aussi. 
Mais si on essaie de rentrer des choses dans ce moule-là, à la place de commencer par une 
idée qui est compliquée, qui est expansive, là je crois que c'est là où on pourrait réellement 
réussir à créer un portrait qui va soutenir et qui va répondre aux besoins de chacune et 
chacun des personnes dans nos communautés. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Dans la mise en pratique aussi, c'est de prendre conscience de 
son propre positionnement, de ses propres privilèges, des obstacles que nous-mêmes on a 
rencontrés, et de se questionner sur les impacts de notre positionnement dans nos 
interactions, dans nos interventions. Le fait que je sois une femme blanche, cis, arc-en-ciel, 
francophone, dans une interaction ou une intervention avec un élève racisé d'origine 
immigrante, qui est très investi dans sa foi, il y a des enjeux de pouvoirs préexistants à notre 
relation dont on doit tenir compte.  

[...] Au-delà de ça, c'est reconnaître aussi que les systèmes d'oppression génèrent de la 
souffrance dans la vie des gens. Et donc, quand une personne se retrouve devant une autre 
personne, qui ressemble aux gens qui l'ont abusée, qui l'ont opprimée. Donc une personne 
racisée, par exemple, qui a subi du racisme à perpétuité de la part d'une personne blanche, 
qui se retrouve devant une personne blanche, bien, peut être sur la défensive avant même 
que la relation ne commence, étant donné son vécu. Mais quand on comprend le contexte, 
on ne personnalise pas ses réactions. On ne pathologise pas ses réactions en prétendant 
que c'est la personne qui a un problème. On va comprendre qu'il y a un contexte 
problématique et que c'est une personne qui compose du mieux qu'elle peut avec ce 
contexte-là, qui a développé des mécanismes de protection et de défense. »  

Klausky (il/lui) : « On ne peut pas toujours rester dans le même mode et après on dit qu'on 
va lutter contre le racisme, mais on ne voit pas vraiment les leaders noirs devant pour lutter 
pour leur cause. Il faut donner la voix aux gens pour défendre leur cause, mais pas utiliser 
une voix pour tous, et aussi, il faut [repenser l'idée d']avoir quelqu'un [de l'extérieur] pour 
essayer de donner la voix aux autres. Ça, c'est dangereux, même si parfois on le fait avec 
des bonnes intentions. Mais ça aussi représente une forme d'oppression parce que l'autre 
n'a pas vraiment l'opportunité ni l'espace pour dire ce que j'ai à dire ou pour faire ce que j'ai 
à faire.  

Et parfois, même dans ma culture, moi, quand je parle, je suis passionné, je peux monter ma 
voix, et ça peut être quelque chose que les gens disent que « pourquoi t'es énervé » ou 
« pourquoi t'es fâché » ou « pourquoi tu me parles comme ça à la fin ». Il y a d'autres choses 
qui viennent de ma culture, qui ne sont pas acceptables ici, que je dois accepter, mais en 
même temps ça peut être utilisé contre toi pour ne pas avoir d'arguments ou pour monter 
la situation contre toi. Alors, l’effet c'est qu'il y a des gens compétents qui peuvent être là 
pour aider avec la lutte contre le racisme, mais avec toutes les barrières qu'ils ont ou qu'ils 
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vont avoir, ils vont tout juste tout simplement de dire « c'est mieux de m'intégrer dans la 
communauté anglaise, comme ça je mange, je fais mon travail et après ça va ».  

Je pense que quand il s'agit de la communauté francophone, il faut avoir vraiment des 
bonnes conversations, des bonnes collaborations et que toutes les communautés ont leur 
place dans cette grande francophonie. [...] Et bien écouter ce qu'on vous dit et après 
essayer d'avoir des solutions. Parfois, je rencontre des gens qui donnent des solutions assez 
rapides comme ça, très vite dit, « boom boom boom ». Mais pour moi, je prends vraiment 
mon temps pour bien analyser et pour calculer, pour comprendre le problème de l'autre et 
après essayer de donner des conseils et de faire un plan. »  

B.  Prendre en compte les multiples barrières intersectionnelles et 
systémiques qui ont un impact sur les élèves (diapo 30). 

Géorgie (elle/la) : « Je pense beaucoup à la cooptation de ce concept-là [de 
l'intersectionnalité]. Par exemple, lorsqu'on entre, une personne blanche anime un groupe de 
juste dire « Ah, je suis blanc de la classe moyenne avec un niveau d'éducation élevé, je 
comprends comment je participe et mon rôle dans le maintien de la suprématie blanche et 
du colonialisme... ». Souvent, c'est plutôt juste de parler, et on parle peut-être un peu moins 
de comment implémenter l'intersectionnalité au niveau des approches, des mesures qu'on 
prend. [...] On pense souvent que l'intersectionnalité c'est juste de dire toutes ces identités, 
ça finit là, mais c'est beaucoup plus par rapport à leur dynamique d'interaction avec les 
grands systèmes, le gouvernement, les soins, etc.     

Puis dans un milieu francophone scolaire, considérer puis adresser ces identités-là, ben ça 
veut peut-être dire reconnaître les identités des étudiants et étudiantes, mais aussi 
qu’ielles sont à la fois francophones et toutes ces autres identités-là, comme immigrants et 
immigrantes, queer, trans, autochtones, pauvres, à la mobilité réduite, avec des défis 
d'apprentissage. 

Puis ensuite, ben c'est de reconnaître la nature coloniale, suprémaciste blanche, des 
institutions éducatives, surtout quand on pense à l'histoire religieuse des écoles 
francophones, de l'éducation francophone. Puis ensuite, c'est d'identifier les barrières à 
l'accès à ce système-là, mais aussi identifier les défis et les barrières au succès dans ce 
système-là. Je pense que c'est deux notions différentes. On peut y accéder puis ne pas 
avoir les outils pour y réussir.  

Puis ensuite, mais c'est d'adresser ces barrières une fois qu'elles sont identifiées, quand les 
barrières autant coloniales, capacités, c'est raciste. Puis implémenter des mesures, puis des 
soins qui sont appropriés, qui sont informés, tout ça dans le but de combattre ou éliminer 
ces barrières-là. Puis il faut comprendre que le travail intersectionnel, ça se fait pas juste au 
niveau de la classe, ça se fait aussi au niveau du gouvernement, du ministère de l'éducation, 
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des conseils scolaires. C'est pas juste un ou une professeur qui a tout le pouvoir pour créer 
une classe qui a des approches intersectionnelles. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Donc avoir une approche intersectionnelle, c'est reconnaître 
que chaque personne est unique, qu'elle existe à l'intersection d'identités multiples et que 
les personnes vivant à l'intersection de plusieurs identités marginalisées vont vivre des 
formes de discrimination et de violence qui sont particulières à leur positionnement. Donc 
une personne arc-en-ciel blanche ne vivra pas les mêmes enjeux qu'une personne 
arc-en-ciel racisée, ou une personne arc-en-ciel blanche mobile ne vivra pas les mêmes 
expériences qu'une personne arc-en-ciel blanche en fauteuil roulant par exemple ou vivant 
avec une condition médicale chronique.  

Donc, c'est de reconnaître que oui, on peut parler de tendances en matière de groupes 
sociaux. Donc, il y a des groupes sociaux qui ont traditionnellement été marginalisés, il y a 
des groupes sociaux qui ont été… qui ont traditionnellement été avantagés. Mais au sein de 
ces groupes-là, il y a des individus dont le positionnement identitaire particulier les rend 
plus vulnérables que d'autres membres de leur groupe d'appartenance.  

[...] La première étape d'une approche intersectionnelle, c'est d'être éveillés au système 
d'oppression et de privilèges qui sont à l'origine de nos structures sociales, de nos 
institutions, et qui sont imprégnés dans la culture, qui influencent nos croyances et la 
manière dont on interagit les unes et les uns avec les autres. À la lumière de ces prises de 
conscience-là, on constate que certaines personnes … sont d'autant plus vulnérables, étant 
donné leur appartenance à plusieurs sous-groupes à risque de marginalisation ou de 
violence. D'un point de vue pratique, c'est d'être éveillé à cette réalité-là, de reconnaître que 
les personnes arc-en-ciel ne sont pas toutes pareilles. Le vécu, les enjeux, les besoins vont 
varier en fonction du positionnement identitaire spécifique de la personne. »  

Klausky (il/lui) : « Alors, cela étant dit, appliquer une approche intersectionnelle dans les 
écoles de la langue française signifie vraiment de reconnaître que les élèves de 
2SLGBTQIA+, peuvent également être confrontés à d'autres formes de discrimination et que 
leurs expériences sont façonnées par l'interaction de ces identités. » 

Usha (elle/la) : « Moi je ne rentre pas dans ma classe et je me dis « ok, il va y avoir des 
étudiants hétérosexuels, il va y avoir des étudiants... » C'est pas comme ça que je vois les 
choses. Je vois chaque étudiant comme unique, avec une identité complexe. Et j'imagine 
qu'il y aura des nuances pour tout le monde. »  

C. Souligner les forces et la beauté de la diversité, et assurer une 
représentation diverse et positive (diapo 31). 

Connor (il/lui) : « Donc, d'entreprendre une réalité intersectionnelle, c'est vraiment de 
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considérer les points multiples qui peuvent être abordés, les sujets multiples, et de 
vraiment, lorsqu'on essaie d'entreprendre des sujets disons queer, c'est de ne pas juste 
apporter des intervenants blancs, ou juste des hommes gays, c'est de vraiment réaliser que 
les intersections existent partout. »  

Klausky (il/lui) : « Moi, je me vois souvent dans des environnements là où les personnes 
utilisent mon caractère ou utilisent l'intersectionnalité pour voir les mauvaises choses qui 
se passent, pour voir les obstacles que je peux rencontrer dans ma vie, mais aussi il y a des 
obstacles et des opportunités avec l'intersectionnalité qu'on peut vraiment comprendre. [...] 
Alors peut-être qu'il y a quelque chose de pas assez bien avec la race, que ma race 
représente un obstacle ou des obstacles, mais avec l'éducation, c'est autre chose. Parce 
que aussi, je parle quatre langues, je suis éduquée, alors il y a aussi des opportunités qui 
peuvent arriver par rapport à cette phase dans ma vie. Alors c'est très important quand on 
parle de l'intersectionnalité ou quand on est en train de travailler avec des gens pour faire 
leur intégration, il faut aller vers les obstacles, oui, pour avoir des solutions et aussi des 
opportunités qu'on peut utiliser pour chercher plus d'opportunités et pour avoir une bonne 
intégration ou l'avancement social que les gens cherchent. »  

Géorgie (elle/la): « Quand je disais souligner et célébrer, je pense que ça veut dire qu'on 
doit aussi parler de ces identités-là. Puis on doit les souligner, on doit promouvoir la 
richesse puis la beauté que ces identités apportent à la vie des ﻿personnes, en des 
individus, mais aussi la beauté, la richesse que ça apporte à la collectivité. Puis je pense 
notamment à comment souligner les identités, puis les cultures autochtones au sein d'une 
classe, par exemple.  

Donc il faut trouver des moyens pour parler des vraies choses, même si elles sont vraiment 
pas belles la plupart du temps. Il faut en parler, mais il faut aussi trouver des moyens de 
célébrer la résistance de nos communautés en mettant en lumière la culture, comment elle 
a évolué, l'art, les langues autochtones. Puis souligner le fait que ce n'est pas juste les 
personnes autochtones d'un espace qui devrait être au courant puis apporter ça de l'avant, 
ça devrait être un effort collectif.   

[...] Je pense que si on prend en contexte la communauté francophone, quand on pense à 
un ou une francophone en Ontario ou en francophonie canadienne, on pense à une 
personne blanche dont ses parents, ses grands-parents, ses arrières-grands-parents sont 
aussi francophones, on fait partie de la résistance franco-ontarienne. Et ça c'est comme la 
majorité, la norme, la première image qui nous vient en tête quand on pense à la 
francophonie, puis à l'éducation francophone. Puis malgré que le portrait change, quand on 
regarde les écoles francophones, désormais, c'est vraiment pas la réalité des classes qu'on 
a, mais c'est encore l'image qu'on a emporté qu'on a des grandes discussions au niveau 
institutionnel. »  
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